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-Merci, monsieur.
Reverrez-vous mesdames de Biaumont ?
-En vous quittant.
-Dtsleur bien que je les aimes 1
-Je le leur dirai, madame. Maintenant, je vous cou-*eilto

le calme et la patienee. Quant à l'énergie, c'est inutile. JO vois
qu'elle ne vous manque pas. A bientôt I

Mo Litzelmann sonna. Un gardien parut aussitôt qui con-
duisit Jeanne d'lsparrc à sa cellule.

IV.
Au moment où Mo Litzelmann allait quitter la prison de

Saint-Lazarre, après avoir pris congé de Jeanne d'Esparro, en
passant devant la geôle il entendit un gardien qui prononqait le
nom de la comtesse de Noiville. Ce nom- fit relever la têto à
l'ovoeat qui regarda le gardien, lequel tenait à la main un petit
paquet qu'il remit à un enmployé chargé de la visite dcs envois
du dehors.

Cela n'attira pas autrement son attention, n'y ayant rien
d'extraordinaire à co que Mmles de B,:nutnonî, par exeumple, ou
MO Ferté, eussent la bonne idée de faire parvenir à sa cliente
quelques-unes d1- ces petites douceurs que les parents et les amis
prolignent bhsbituelu-tit aux prisonniera. Il fit donc ouvrir la
porte et continua sa route.

lie paquet dont nous venons do pirler, était celui préparé
par Désiré Mairtin, le matin mi.me. L'employé, ehaxr-6é de 19
visite, en vérifia le contenu.

-MNazette 1 fit il en voyant les pLIali!s. Encore du fruit 1
E t des 1ôhe Comm s l'autre foii 1 Faut croire qu'elle les ai-
mesl O n pourrait l'appeler : Il La daime aux pûeli !s 1I

Sattisfait de son trait d'esprit et n'ayant, d'ailleurs, trouvé
rien de suqpect dans l'envoi cri question, le surveillant appela
'l l'aboyeuse "que nous avons déjà vue, et lui remit les vivreti,
en lui disant

-Pour mxadamne de Noiville, -à la pistole.
-Oui, oui, je sais 1 répliqua la détenue. Je lui ai déjà

porté qutlqne chose, la semaiue derniè~re.
Et elle se dirigea incontinenit vers le quartier occupé par la

cellule où j'on venait de réintégrer Jeanne.
Les quatre pèclehs choisies par Duisiré étaient placées2 sur un

petit panier plat, en osier, et attiraient les regards par leur
éclat velouté, en chatouillant voluptueusement l'odorat.

Or, 1' l'aboyeunce, " nous l'avons dit, était fort gourmande.
Cette fois encore la tentation fut grande pour elle de chiper
l'un dc ces beaux fruits. Elle y eut même cédé comme elle l'a-
vait fait précédemment, si les pé :hes n'avaient été au nombre de
quatre.

Mais c'était là un nombre pair, et elle n'osa pas. S'il n'y
en avait tun que trois. Mais elle craignait, en en prélevant unc,
de faire un nombre boiteux, et cn prendre deux lui parut cxces-
aif, c'est i dire dangereux. Elle arriva donc dans la cellule de
Jeanno avec son dépôt intact.

-Voici pour vous, madame, lui dit elle, en posant les divers
objets dont elle était chargée sur une petite table de bois blanc.

-Est-ce asscz beau, assez appétissant 1 ajouta-t elle en
jetant un regard de convoitise sur les fruits. L'eau en vient
à la bouche, rien qu'à îes regarder 1

Jeanne comprit ce reg,,ard.
-Vous plairait-il d'y goûtecr ? fit aussitôt la jeuue femme.

-Dame I madame 1 fit l'ab)yeuîo. Si c'est un cfiA do
votre bont 1 e n'est pis do refui. N jus no eomm*n pal giltdcs
à la prison, nous autres qui n'.tvoiî pai 1dýa ni :rieh ss, dans la
haute I

Pendant que la détenue parlait, Jiannu avait pris la poaho
la plus gr 338e et la plus balle.

-Tenez, ma pauvre femime, dit, Jianne en lui tendant le
fruit, vous y aurez du moini goùté I

-Merei, madame I s'écria l'aboyause raoynnante, et elle
sortit précipitamment, car il lui était ddfîndti de séjsourner dans
les cellulcs Au-delà des nécessités de son service.

Elle fit quelques pas dans le couloir, puis, rdfi4.bissant que,
si les autres détenues lui voyaient ci biau fruit, elle serait peut-
8tre obligée de le partager avc quelqu'une plus intime, elle
s'arrêta et mordit à la pûch i, à b.,11-- dants, et l'avala en quel-
ques bouchées.

Soudain, elle fit une grimace.

- Malheur 1 grouitmela.t.cllo, e'est plus biau que bon. O.i
dirait un vrai a ehicotin 1 »

Elle i'cssuyat la bouche, eraehs, et redescendit à son poite
dans la cour où elle but uq verre d'eau pour chasser la senisation
d'amertume qu'elle conservait au palais.

Mais elle avait à peine fini de boire, qu'elle resisentit à la
poitrine une sorte dlû brûtlure, comme si *lui appliquait un fer
chaud à l'intérieur.

-Ah 1 le mauvais fruit, biîbutir. -- lie.
A ce momnt, le guiche..t de la geô!e s'ouvrit, et le gardien

l'appela pour lui remettre un nouveau piquet à deitinatioa d'une
autre prisonnière.

L'aboy.-use prit le piquet ; maie anssitô. le gardien la vit
pâlir, eh ine-ler, et l'obje.t qu'elle tenait s'éelî ippa dc ses mains
et alla rouler par terre.

-Qu'avez-vous donc ? s'écria le gardien.
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